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La zone de GIEBV Duplessis est délimitée par Baie-Trinité à l’ouest et Blanc-Sablon à 
l’est et est bordé par la plate-forme du Saint-Laurent au sud et par le Labrador au nord. 

Ce territoire est situé majoritairement sur la marge sud-est de la province de Grenville, 
laquelle représente la plus jeune des 19 provinces tectoniques du bouclier canadien. Une petite 
partie du territoire à l’est de Blanc-Sablon ainsi qu’une mince bande littorale de la région de 
Mingan sont localisées sur la marge nord-est de la plate-forme d’Anticosti. 

La province de Grenville couvre la quasi-totalité du territoire de la Côte-Nord. Cette 
province occupe une bande de 300 à 600 km de large et de 2 000 km de long (figure 1). Elle est 
orientée nord-est–sud-est et s’étend du craton1 de l’est du Labrador au sud des basses-terres. Au 
nord-ouest, les orogènes grenvilliens sont délimités par le front de Grenville, où affleurent les 
roches d’origine archéenne de la province du Supérieur, et au sud, par la plate-forme du 
Saint-Laurent. Les provinces de Churchill et de Nain (est et ouest) sont toutes deux 
positionnées à la marge nord-est de la province de Grenville. Les frontières sud-est et sud-ouest 
de la province, quant à elles, sont délimitées par la plate-forme du Saint-Laurent. 

 

Figure 1. Subdivisions tectoniques de la province de Grenville, d’après Hocq (1994). 

                                                 

1 Craton : portion stable de croute continentale, comprenant le bouclier et la plate-forme. 
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La province de Grenville s’est formée au néoprotérozoïque2, il y a à peu près 1 milliard 
d’années, suite à la collision de deux continents déjà tectonisés pendant l’archéen (de 4,3 à 
2,5 Ga), Laurentia et Amazonia. Cette collision continent à continent a créé les orogènes 
grenvilliennes (chaînes montagneuses) possiblement aussi imposantes que les chaînes 
himalayennes, mais érodées par les quatre dernières glaciations du quaternaire. Une phase de 
rift a succédé à cette orogenèse et a séparé la nouvelle province d’Amazonia, qui forme 
aujourd’hui le bouclier sud-américain. Ce rift, engendré par le recul d’Amazonia, a donné 
naissance à l’océan Iapetus, ancêtre de l’océan Atlantique (Archambault, 2002). 

Selon la subdivision de Rivers et al. (1989) (cartographie uniquement disponible à 
l’échelle 1 / 250 000), la province de Grenville est composée de trois grandes entités 
lithotectoniques, soit le parautochtone, l’allochtone monocyclique et l’allochtone polycyclique 
(figure 1). Ces trois grands ensembles sont séparés par des zones de failles ductiles3. 

Le parautochtone a sensiblement la même orientation que le littoral de la Côte-Nord et 
est situé au sud-ouest du front de Grenville. Le parautochtone est constitué d’anciens socles 
rocheux d’origine archéenne de la marge sud-ouest de Laurentia, à forte proportion 
métamorphique. Mises en place il y a moins de 2,6 Ga, les sous-provinces de Pontiac, 
d’Abitibi, d’Opatica et d’Ashuanipi y sont circonscrites. La région de Caniapiscau est située à 
l’intérieur de la ceinture du parautochtone. La lithologie de la région, à l’est et au sud de la ville 
de Fermont, est composée de gabbro, d’olivine gabbro, de pyroxénite et de péridotite. L’autre 
partie de la région de Caniapiscau est constituée de gneiss et autres intrusions non différenciées 
provenant de l’aphébien (Corriveau et al., 2007). 

L’allochtone monocyclique constitue les racines principales de l’orogène de Grenville. 
Il est formé par deux îlots géologiques circonscrits à l’intérieur de l’allochtone polycyclique. 
Un seul îlot, à l’est du Grenville, est retrouvé dans la région de Duplessis. Les sous-provinces y 
étant circonscrites n’ont subi qu’un seul épisode de métamorphisme, soit lors de la formation 
des orogènes de Grenville. 

Cet îlot est représenté par le domaine de Wakeham, principalement formé de roches 
silicoclastiques4 et de filons-couches gabbroïques. Par ailleurs, la partie occidentale du domaine 
de Wakeham correspond à la région s’étendant depuis le lac Musquaro, traversant la Romaine 
et se terminant à la baie des Loups à Kegaska. Ce domaine a subi davantage de 

                                                 

2 Néoprotérozoïque : troisième et dernière ère du protérozoïque, à l’échelle des temps géologiques. 
3 Faille ductile : faille pouvant s’étirer sans se rompre. 
4 Roches silicoclastiques : roches composées principalement de silicates, représentant les trois quarts des roches 
sédimentaires. 



 
3

métamorphisme, ce qui a engendré le remplacement des faciès de schiste vert par un faciès de 
granulites (Bonnet et Corriveau, 2003). 

La troisième subdivision tectonique du Grenville, l’allochtone polycyclique, formant 
une bande de 120 km de large, comprend tout le territoire du Grenville tectonisé lors de 
l’orogenèse du Gondwanaland. Cette dernière subdivision géologique englobe toute la zone de 
piedmont et une grande partie du littoral de la moyenne Côte-Nord. Elle est composée de 
terrains formés de gneiss tonalitiques et de gneiss granitiques. 

À l’est du domaine de Wakeham se trouve le domaine de Pinware, appartenant aussi à 
l’allochtone polycyclique. Ce domaine englobe le reste du territoire de la Basse-Côte-Nord, de 
La Romaine à Blanc-Sablon. Au nord, le Pinware s’étend jusqu’à la frontière sud du Labrador. 
Les principales roches qui composent l’ensemble lithologique de ce domaine sont des gneiss 
métaignés5 et méthamorphisés6, au faciès moyen des amphibolites caractérisées par des 
métavolcanites, du paragneiss à hornblendie de biotite et des orthoquartzites (Hocq, 1994). 

��  !�	�����������������������������������

Le territoire du secteur d’étude Sept-Rivières est caractérisé, pour la portion couverte 
par la MRC Sept-Rivières, par des intrusions d’anorthosite (figure 2). Plus spécifiquement, le 
littoral formant la baie des Sept Îles est constitué de gabbro-anorthosite. Pour ce qui a trait à la 
zone de piedmont, celle-ci est majoritairement constituée de gneiss gris à quartz et de migmatite 
(Ministère des Ressources naturelles, 2002). Le plateau de la région de Sept-Rivières est, quant 
à lui, représenté par la MRC Caniapiscau dont la géologie est caractérisée par du marbre, du 
schiste, de la migmatite, des granitoïdes à orthopyroxène ainsi que des formations de fer. Quant 
à la lithologie de la frange côtière, celle-ci est constituée de pegmatite ainsi que des granitoïdes 
à orthopyroxène. 

                                                 

5 Roche métaignée : roche résultant de la solidification du magma. 
6 Roche métamorphisée : roche ignée ou sédimentaire soumise à la recristallisation sous l’action de la température 
et de la pression. 
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Figure 2. Carte lithologique de la région de Duplessis, modifiée d’après MRN (2002). 

En ce qui a trait à la Minganie, la frange littorale est principalement composée de 
syénite, de monozonite et de gneiss granodioritique et granitique, roches qui caractérisent aussi 
la lithologie de la région de Natashquan. En piedmont, le socle rocheux de la Minganie est 
composé d’anorthosite, de gabbronorite, de quartzite et de schiste. Quant à la zone de plateau, 
celle-ci est majoritairement constituée de migmatite, de paragneiss, de quartzite, d’amphibolite, 
de granit et de pegmatite (Ministère des Ressources naturelles, 2002). 

Pour ce qui est de la lithologie de la frange littorale de la Basse-Côte-Nord, celle-ci est 
principalement composée de paragneiss, de quartzite, de syénite, de migmatite et de gneiss gris 
à quartz. La zone de piedmont est caractérisée par du gneiss granodioritique et granitique, de 
pegmatite et de granitoïdes à orthopyroxène (Ministère des Ressources naturelles, 2002). 
Finalement, l’infime partie représentant le haut plateau laurentidien en Basse-Côte-Nord est 
surtout composée de granite et de pegmatite, mais aussi d’anorthosite, de gabbronite, de syénite 
et de monozonite. 
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La reconnaissance du potentiel minéral de la province de Grenville a été tardive. 
Recelant peu de métaux usuels et précieux, la province de Grenville a été considérée pendant 
longtemps comme le parent pauvre des provinces géologiques du bouclier canadien (Hocq, 
1994). La province de Grenville est surtout connue pour ses gîtes7 de titane et de fer localisés 
dans la ceinture du parautochtone. Ce sont les prolongements des gîtes minéraux riches en 
hématite de la fosse du Labrador qui sont exploités à la mine de Mont-Wright, près de la ville 
de Fermont. Le Québec est l’un des premiers producteurs d’ilménite au monde, grâce au 
gisement8 du lac Tio (évalué à 60 Mt), localisé dans les massifs d’anorthosites et les intrusions 
mafiques9 du lac Allard, au nord de Havre-Saint-Pierre. 

L’apatite, quant à elle, est retrouvée en quantité exploitable dans les intrusions de 
pegmatites, associées aux intrusions alcalines. D’ailleurs, à Sept-Îles, des quantités 
économiquement exploitables d’apatite-ilménite, agglomérées aux intrusions mafiques 
stratifiées, ont été signalées dans la région du canton Arnaud. À l’ouest de Sept-Îles et à 
l’embouchure de la rivière Pentecôte, on retrouve les mêmes types de gîtes d’apatite-ilménite. 
Un autre gisement similaire est en exploration à l’est de la réserve de biodiversité projetée du 
massif des lacs Belmont et Magpie. 

En dépit du fait qu’on ait cartographié et déterminé les gîtes minéraux et leur potentiel 
en métaux usuels, seuls quelques-uns sont en exploration sur la Côte-Nord. On peut citer le cas 
de la région de Sept-Îles, où l’on a observé des indices de métaux usuels (Cu, Zn, Ni) dans les 
complexes mafiques. Des indices similaires ont aussi été observés au lac Volant, situé vers 
l’aval du bassin versant Moisie. Au sud-ouest de Fermont, deux gisements de fer sont en 
exploration, soit les sites du mont Reed et du lac Peppler. 

Quant à la Basse-Côte-Nord, à l’extrême est de la province de Grenville, aucune activité 
minière n’est en cours, nonobstant la présence sur le territoire de plusieurs titres miniers actifs 
et en demande. En effet, c’est dans le secteur de Saint-Augustin que le potentiel en molybdène, 
zinc et cuivre semble le plus exploitable. Quant à la région entre la rivière Olomane et 
Saint-Augustin, ce sont les indices de zinc, cuivre, argent et plomb qui paraissent les plus 
intéressants pour l’exploitation. 

Outre les gisements de métaux usuels, on retrouve dans la région de Duplessis un bon 
nombre de carrières de la silice ainsi que de granit architectural, comme celle de la rivière 
Magpie. En effet, on retrouve de la silice au Mont-Blanc, à l’est de Baie-Johan-Beetz, gisement 
en exploration. Les gîtes de silice au nord du lac Daviault, 7 km au nord de Fermont, possèdent 

                                                 

7 Gîte : masse minérale comportant un ou plusieurs métaux. 
8 Gisement : gîte exploitable dans le contexte économique du moment et du lieu. 
9 Complexes mafiques : roches magmatiques contenant des minéraux riches en fer et en magnésium. 
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une haute pureté et sont considérés comme parmi les plus importants en tonnage au Québec. 
Bien qu’un des dépôts collinaires présents ait été mis en production en 2002, ces gisements sont 
actuellement en exploration. 

La région de GIEBV Duplessis recèle plusieurs types de minéralisations uranifères. En 
revanche, aucune de ces minéralisations n’est en exploitation actuellement. En général, 
l’uranium est associé à des dykes10 de pegmatite et à des intrusions granitiques. Il s’agit d’une 
minéralisation à faible teneur en sesquioxyde d’uranium (U3O8) et à fort tonnage. Les 
gisements prometteurs sont localisés dans les régions de Sept-Îles, Baie-Johan-Beetz et 
Aguanish. Ces secteurs sont parsemés d’indices d’uranium sous forme de pechblende 
disséminée dans les veines hydrothermales et associée aux dykes de pegmatites, mais aussi aux 
métasédiments et aux granites (Hocq, 1994). L’exploration minière dans ces secteurs signale 
des indices d’uranium allant jusqu’à 0,43 % de U3O8 (CNW Telbec, 2007). D’ailleurs, c’est 
dans ces secteurs que les activités d’exploration sont les plus concentrées. Au nord de Sept-Îles, 
tout autour du lac Kachiwiss, des teneurs jusqu’à 0,015 % de U3O8 ont été révélées dans de la 
pegmatite (Ministère des Ressources naturelles et de la Faune, 2009). 

Mis à part quelques sondages effectués par les minières détentrices de titres dans les 
régions de Kegaska et La Romaine, l’exploration uranifère est quasi-absente sur la 
Basse-Côte-Nord. 

��)  !������������*�������

Plusieurs failles ductiles matérialisent le raccord entre la province de Grenville et les 
provinces géologiques voisines. Celles-ci résultent du comportement fragile des roches 
soumises à des contraintes de cisaillement suffisamment élevées pour engendrer une 
déformation permanente (Landry et Mercier, 1992). D’autres failles constituent les limites 
tectoniques entre les différentes ceintures géologiques de la province de Grenville. Ainsi, la 
faille mitoyenne entre les deux ceintures de l’allochtone polycyclique et monocyclique est 
ductile. Cette zone de faille, encore non documentée, parcourt l’allochtone monocyclique au 
nord de la région de Natashquan. Il est important de noter que la majorité des failles ductiles 
sont surtout présentent à l’ouest de la province de Grenville. 

(  �������������
��
+�����	����
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La zone de GIEBV Duplessis possède la plus grande variété de type de côtes maritimes 
au Québec (Bernatchez et Quintin, 2005). La diversité de son relief et de ses côtes est imputable 

                                                 

10 Dyke : intrusion de roche volcanique en forme de mur, recoupant les strates de la roche encaissante. 
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aux derniers épisodes glaciaires et postglaciaires du quaternaire11, survenus à la fin du 
pléistocène (Bernatchez, 2005). La formation et le retrait de l’inlandsis laurentidien ont 
provoqué une série de processus d’érosion et d’accumulation de matériaux en provenance des 
glaciers et des vallées, ce qui a provoqué l’abrasion et le décapage du socle rocheux par 
endroits. 

L’action érosive des eaux de fonte et les transgressions marines pratiquement 
synchrones avec le relèvement isostatique12 de la croûte terrestre ont permis l’édification du 
paysage géomorphologique côtier et de l’arrière-pays de la région de Duplessis. 

Dans cette section, nous mettrons en évidence les deux processus physiques majeurs 
ayant permis la mise en place d’une telle topographie, soit l’englaciation pendant le Wisconsin 
et la transgression postglaciaire de la mer de Goldthwait sur les côtes du golfe du Saint-Laurent 
vers la fin de l’holocène. 

���  !������		������������������	��������

Quatre différentes glaciations ont façonné le relief du bouclier canadien et des 
basses-terres du Saint-Laurent durant le quaternaire. La dernière période glaciaire est celle du 
Wisconsin, qui a débuté vers -80 ka et s’est échelonnée sur trois périodes : le Wisconsinien 
inférieur (-80 à 65 ka), le moyen (-65 à 23 ka) et le supérieur (-23 à 10 ka) (Auger, 2004). La 
calotte laurentidienne a formé un dôme glaciaire au centre du bouclier canadien. Par la suite, ce 
dôme s’est étendu vers l’ouest jusqu’au contrefort des Rocheuses (Auger, 2004). Au nord, une 
zone de coalescence s’est formée entre les écoulements marginaux de l’inlandsis laurentidien et 
celui du Groenland. Vers -11 ka, l’étalement glaciaire de la calotte laurentidienne a pris de 
l’expansion pour atteindre les limites de l’état du Wisconsin, nom attribué à cette dernière 
glaciation du quaternaire. 

De par sa taille et sa position géographique, l’inlandsis laurentidien a recouvert la 
totalité du territoire canadien et une partie du nord des États-Unis. De ce fait, cette glaciation a 
profondément affecté le climat sur une dizaine de millénaires et a modifié la topographie ainsi 
que la dynamique hydrologique et sédimentaire de la moitié septentrionale et orientale de 
l’Amérique du Nord (Fulton et Andrews, 1987). Lors de périodes froides d’englaciation 
(-18 ka), la calotte s’est prolongée vers les zones périphériques selon un écoulement radial 
partant du centre. À cette époque, la Côte-Nord et la majeure partie de la plate-forme 
d’Anticosti, partie intégrante de la plate-forme du Saint-Laurent, sont recouvertes par la glace. 
L’île d’Anticosti a été recouverte par la marge sud-est de l’inlandsis laurentidien il y a 18 ka. 
La même langue glaciaire a pu recouvrir une partie du Nouveau-Brunswick et de l’état du 

                                                 

11 Quaternaire : ère géologique marquée par une série d’oscillations de durées irrégulières entre grandes glaciations 
et périodes de réchauffement dites interglaciaires. 
12 Relèvement isostatique : relèvement de la croûte terrestre suite à la fonte des glaciers. 
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Maine. À cette époque, le niveau marin relatif était tellement bas que les bancs au large des 
côtes étaient exondés (Hocq, 1994). Dans le golfe du Saint-Laurent, le dernier maximum 
glaciaire s’est produit il y a 18 à 20 ka, lorsque l’écoulement glaciaire a envahi la Nouvelle 
Écosse (figure 3). 

 

Figure 3. Les fronts glaciaires constituant l’inlandsis laurentidien pendant le maximum glaciaire du 
Wisconsin vers 18 ± 4 ka, d’après Occhietti (1987). 

��  %���������������	���	�����+����������

La chronologie de la déglaciation de la Côte-Nord est peu documentée, puisqu’il existe 
peu de données datables pour le centre et la partie septentrionale de la Côte-Nord. Néanmoins, 
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l’amorce du retrait de la calotte glaciaire laurentidienne peut être évaluée vers -14 ka. Le 
scénario de déglaciation proposé par Syvitski et Praeg (1989) stipule que la déglaciation du 
chenal du Saint-Laurent a été l’élément clé du recul de l’inlandsis laurentidien. En effet, la baie 
de vêlage qui s’y est étendue sur 500 km de long a occupé l’estuaire du Saint-Laurent et a 
provoqué la dislocation des dômes laurentidien et appalachien. 

Ceux sont les basses-terres du Saint-Laurent qui se sont déglacées en premier (Richard, 
1994; Hétu et Gray, 2000). La déglaciation des côtes du Saint-Laurent a été tardive 
relativement à celle du Québec méridional. Ce délai a été estimé à un demi-millénaire. 

Dans son processus de recul, la calotte laurentidienne a marqué une phase de stagnation 
importante, soulignée par l’édification de la moraine frontale de la Côte-Nord vers -10 ka en 
zone de piedmont (Dyke et Prest, 1987). Il s’agit d’un cordon morainique subcontinu qui 
s’étend du lac Melville, au Labrador, jusqu’à la rivière Manicouagan (Hocq, 1994). La partie 
terrestre de cette côte morainique s’étend de Baie-Trinité jusqu’à Pointe-des-Monts. 

Du côté de Baie-Trinité, ce petit tronçon morainique se présente sous forme de 
diamicton grossier, agencé en plages de galets sans matrice, puisque complètement délavé par 
l’action des marées (Bernatchez et Quintin, 2005). 

��"  !������&	��������*������������������������������

La quasi-totalité des dépôts de surface identifiés dans la région de Duplessis sont hérités 
de la dernière glaciation, qui a formé une multitude de dépôts de nature, d’origine, de taille et 
de texture différentes. Ces dépôts peuvent être d’origine glaciaire, glaciomarine, fluvioglaciaire 
et même glaciolacustre. Une grande partie du littoral de la Côte-Nord est représentée par la côte 
morainique. Ce tronçon de côte a été édifié lors d’une stagnation du front glaciaire pendant le 
retrait de l’inlandsis laurentidien, il y a 10 ka (Bolduc et al., 2008). 

2.4.1 Les dépôts fluvioglaciaires et la formations d’eskers 

La fonte de l’inlandsis a mis en place un volume impressionnant de dépôts 
fluvioglaciaires par l’entremise d’un réseau physiographique ayant labouré sur des centaines de 
kilomètres et déposé ces sédiments sur la bande littorale de la Côte-Nord. Ces réseaux 
physiographiques ont souvent été taillés dans le roc. Les grands tributaires du Saint-Laurent se 
sont encaissés dans des sédiments meubles. Ces mêmes dépôts ont encaissé des rivières 
dynamisées par l’émersion isostatique des terres (Bernatchez, 2005; Bernatchez et al., 2008; 
Bolduc et al., 2008). 

Ce sont souvent des sédiments granulaires qui forment la matrice des dépôts 
fluvioglaciaires, du sable et du gravier de petite à moyenne taille. Les dépôts fluvioglaciaires se 
présentent sous formes d’eskers, de terrasses de kame, de deltas fluvioglaciaires et même en 
nappes d’épandages (Auger, 2004). Ce matériel est transporté par les torrents fluvioglaciaires et 
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les rivières sous-glaciaires, formés par les eaux de fonte des glaciers en retrait. Ayant creusé 
l’intérieur des glaciers, ces eaux finissent par se frayer un chemin dans un tunnel glaciaire en 
forme de dôme (Bernatchez, 2005). 

Les eskers sont des formes d’accumulation édifiées par du matériel sédimentaire déposé 
par les rivières lors d’une surcharge sédimentaire ou de perte de compétence hydraulique du 
chenal actif (Bernatchez, 2005). Comme on peut le voir à la figure 4, dans la région de 
Duplessis, un bon nombre d’eskers de forme sinueuse et de deltas fluvioglaciaires ont été mis 
en place par le ruissellement fluvioglaciaire (Klassen et al., 1992). Certains sont édifiés en 
bordure littorale entre la baie des Sept Îles et l’embouchure de la rivière Moisie. Moins présents 
sur le littoral, les eskers entre les rivières Moisie et Mingan sont plus concentrés en arrière-pays 
et paraissent plus désorganisés que ceux rencontrés dans la région de Sept-Îles. Du fait que, sur 
la Côte-Nord, la densité d’eskers diminue selon un gradient d’ouest en est, on en rencontre 
nettement moins sur la Basse-Côte-Nord. Seulement quelques dépôts sont recensés sur la côte 
rocheuse au sud du lac Musquaro. Par ailleurs, à l’ouest de ce lac, on retrouve des plaines 
d’épandage de matériel fluvioglaciaire. 

 

Figure 4. Forme et dépôts glaciaires de la région de Duplessis, figure modifiée d’après Klassen et al (1992). 
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2.4.2 Les dépôts glaciolacustres des lacs proglaciaires 

Les dépôts glaciolacustres sont des sédiments lités gris et généralement varvés13 riches 
en argile. Ces dépôts sont souvent associés au processus de formation des lacs proglaciaires ou 
de leur vidange suite au retrait ou au déplacement du front glaciaire qui faisait office de 
barrage. De surcroît, les crêtes morainiques mises en place par le recul de l’inlandsis 
laurentidien constituent aussi des barrages naturels à l’écoulement de l’eau et favorisent la 
formation de lacs proglaciaires (Bernatchez, 2005). Les plus importants lacs d’origine 
proglaciaire sont les lacs Pentecôte, Walker, Sainte-Anne, Sheldrake, Matamec, des Eudistes, 
Manitou et le lac Brûlé. 

��)  !���������	����������	���	�����+����������������	�� ����

2.5.1 Le complexe morainique de Baie-Trinité 

L’âge de cette formation morainique a été daté à -12,4 ka. Selon Bernatchez (2005), ce 
complexe morainique ne serait pas contemporain au cordon morainique de la Côte-Nord, mais 
antérieur. Ce n’est qu’avec Syvitski et Preag (1989) qu’on a découvert l’importance de 
l’étendue de ce complexe morainique. En effet, grâce à la stratigraphie sismique14 à haute 
résolution et au modèle exposant la dynamique sédimentaire reliée au retrait du glacier, on a 
découvert deux cônes proglaciaires ou moraines frontales submergées, dans la baie des Sept 
Îles. Ces lambeaux morainiques ont été associés au complexe de Baie-Trinité (figure 5). 
D’autres travaux antérieurs ont cartographié le tronçon littoral s’étendant de Pointe-des-Monts à 
Baie-Comeau, ainsi que le lambeau de moraine submergée retrouvé à l’ouest de Pointe-Noire 
près de Sept-Îles (Bernatchez, 2005). 

                                                 

13 Dépôts varvés : sédiments déposés en feuillet et constituant un dépôt finement lité. 
14 Stratigraphie sismique : science qui étudie la succession des dépôts sédimentaires. 
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Figure 5. Complexe morainique de Baie-Trinité, d’après Bernatchez (2003). 

2.5.2 Le complexe morainique de la Côte-Nord 

Anciennement connu sous le nom de complexe Manitou-Matamec, le cordon 
morainique de la Côte-Nord est l’une des plus importantes moraines en Amérique du Nord et, 
de par sa longueur de 800 km, la plus imposante de l’est du Canada (figure 6). Cette crête 
morainique discontinue s’étend entre les rivières aux Outardes et Romaine (Bernatchez, 2005). 
Elle a été longtemps considérée comme étant la prolongation du complexe morainique de 
Baie-Trinité. Grâce à de nouvelles datations, on a pu statuer sur le fait que ce complexe 
morainique a été localisé surtout en zone littorale (figure 5). A contrario, le complexe 
morainique de la Côte-Nord est formé d’une série de crêtes morainiques essentiellement 
localisées entre 30 et 50 km du littoral, d’une hauteur variant de 5 à 25 m (Bernatchez, 2005). 
Le complexe fut édifié lors d’une longue période de stagnation de la marge glaciaire 
(1 200 ans), signe du refroidissement climatique important du dryas récent vers -10,8 à -10,3 ka 
(Bernatchez, 2005). Selon le même auteur, la formation de la moraine de Saint-Narcisse 
coïnciderait avec celle de la Côte-Nord. 
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Figure 6. Position de la moraine frontale de la Côte-Nord dans la région de Duplessis, 
d’après Dyke et Prest (1986). 

2.5.3 La moraine frontale de Brador 

La moraine de Brador a été mise en place il y a 12 ka. L’âge de ce complexe est 
similaire à celui du complexe morainique de Baie-Trinité. Ce cordon morainique est également 
parcellaire et discontinu. Il a d’ailleurs été cartographié sur trois sites différents. Le premier 
lambeau a été cartographié dans le bassin versant du ruisseau des Belles Amours. D’autres 
vestiges de cette moraine ont été localisés à l’est du lac Napetipi. Finalement, le dernier 
segment cartographié de cette moraine est situé à l’est de Middle Bay (Perras, 1981). 

2.5.4 Les moraines côtelées 

Outre les moraines frontales et les moraines de fond, on retrouve dans Duplessis des 
moraines côtelées. Celles-ci sont concentrées surtout en zone de plateau, en amont des bassins 
versants. Ce sont des crêtes sédimentaires qui se forment lorsque la calotte glaciaire s’amincit. 
Étant donné que le glacier n’est plus en mesure d’exercer une forte pression pouvant modeler 
les sédiments glaciaires, ces derniers sont seulement traînés et labourés par le front glaciaire 
qui, à sa disparition, va laisser dans le paysage des monticules bas surmontés d’une petite crête 
(figure 7). 
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Figure 7. Exemple de réseau de moraines côtelées en amont du bassin versant de la rivière 
Saint-Augustin, d’après Google Earth (2010). 

2.5.5 Les moraines bosselées 

Dans Duplessis, le réseau de moraines côtelées est souvent entrecroisé par un autre 
réseau de dômes et de monticules, les moraines bosselées. Nettement plus surélevées que les 
moraines côtelées, les moraines bosselées sont le résultat d’un modelage glaciaire. Comme leur 
appellation l’indique, ces moraines donnent au relief un aspect bosselé et onduleux (figure 8). 
Ces monticules sont souvent séparés par une dépression comblée par écoulement fluvial. 
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Figure 8. Exemple de réseau de moraines bosselées en amont du bassin versant du Petit Mécatina, 
d’après Google Earth (2010). 
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La mer de Goldthwait est une étendue d’eau marine ayant occupé le golfe du 
Saint-Laurent et son estuaire pendant plus de 10 000 ans. Cette mer a pris naissance suite au 
retrait de l’inlandsis laurentidien (Syvitski et Praeg, 1989). La submersion du golfe par la mer 
de Goldthwait a débuté il y a 14 ka. Selon Dionne (1977), l’invasion marine goldthwaitienne 
peut être subdivisée en trois phases : glaciomarine, pléni-marine et régressive. Plusieurs mers 
postglaciaires ont envahi le Québec à la suite du Wisconsin : les mers épicontinentales de 
Tyrrell, d’Iberville et de Goldthwait (figure 9) (Dionne, 1972). Celle qui a conditionné le 
paysage du littoral ainsi qu’une partie de l’arrière-pays de la Côte-Nord est la mer de 
Goldthwait, qui s’est étendue depuis le golfe du Saint-Laurent jusqu’à l’embouchure du fleuve 
(Lortie, 1983). Ainsi, la mer de Goldthwait a été contemporaine et ultérieure à la mer de 
Champlain. Elle a été créée par le retrait du front sud de la calotte laurentidienne dès -9 ka, qui 
a engendré une invasion marine ayant submergé les régions du Saguenay et du Lac-Saint-Jean. 
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Figure 9. Les glaciations et les transgressions marines du quaternaire au Québec, telles que présentées dans 
Landry et Mercier (1992). 
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Le relèvement isostatique a débuté suite à la libération de la lithosphère15 des masses 
glaciaires ayant déprimé le bouclier laurentidien et la plate-forme du Saint-Laurent. Néanmoins, 
un grand volume d’eau jadis séquestré a été remis en circulation par la fonte des glaciers, ce qui 
a rehaussé le niveau marin plus rapidement que l’effet compensatoire du relèvement isostatique. 
Lors des premières phases transgressives de la mer de Goldthwait, l’eustatisme prédominait sur 
l’isostatisme du socle laurentidien. N’étant pas totalement libérée de son poids glaciaire, la terre 
se relevait d’à peine un décimètre par année, ce qui a facilité l’inondation d’une large bande 
littorale sur les deux rives du golfe et de l’estuaire maritime du Saint-Laurent (Auger, 2004). 

Ce relèvement a été différentiel et ne s’est pas fait de façon synchrone sur tout le 
Québec, ce qui laisse croire que la transgression marine n’a ni atteint les mêmes altitudes ni eu 
les mêmes effets sur les processus d’érosion et de sédimentation des deux rives du 
Saint-Laurent (Syvitski et Praeg, 1989). 

L’invasion marine des côtes de l’estuaire et du golfe du Saint-Laurent par la mer 
bordière de Goldthwait peut être résumée en deux grandes phases : une transgressive et une 
régressive. La première phase, mentionnée ci-haut, a été succincte et a talonné le retrait du 
glacier laurentidien. Cette première phase a duré plus de 4 000 ans, pendant lesquels se sont 
édifiés les deltas situés entre les basses et les hautes terres. Il s’agit de l’étape glaciomarine; la 
mer était en contact quasi-continuel avec la marge est du glacier en recul. La dernière moitié de 
la phase transgressive a été à caractère principalement marin (étape pléni-marine); la salinité de 
l’eau a augmenté et la faune présente s’est adaptée aux eaux froides et tempérées (Dionne, 
1977). La fin de cette phase est marquée par une forte dynamique sédimentaire. De grandes 
quantités de sédiments ont été véhiculées par les eaux de fonte des glaciers. En conséquence, 
plusieurs cours d’eau fluvioglaciaires et grands complexes deltaïques ont été mis en place à 
cette époque. La deuxième phase dite « régressive » est marquée par un fort relèvement 
isostatique de la croûte continentale. Elle a débuté vers -9 ka et se poursuit jusqu’à nos jours, 
les côtes du Saint-Laurent n’ayant pas encore repris leur configuration d’avant glaciation 
(Dionne, 1977). Cette phase à caractère érosif a fortement marqué le littoral et une partie de 
l’arrière-pays, puisque c’est à cette époque que l’effet du relèvement a été le plus marqué, 
notamment avec l’enfoncement des cours d’eau et l’édification des terrasses d’érosion. 

                                                 

15 Lithosphère : enveloppe rigide terrestre la plus superficielle, divisée en un certain nombre de plaques 
tectoniques; également appelée manteau lithosphérique. 
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L’étendue maximale de la mer de Goldthwait est dite diachronique, ce qui veut dire que 
les limites maximales atteintes sont différentes entre bassins versants et surtout, entre les deux 
rives du Saint-Laurent. Ainsi, ces limites maximales dépendaient de la position des langues 
glaciaires en recul dans chacun des bassins versants (Bernatchez, 2005). Les cartographies les 
plus récentes de la moraine de la Côte-Nord nous indiquent une inflexion vers l’aval (voir 
figure 6). Par le fait même, il est probable qu’un certain tronçon de la région de Duplessis se 
soit déglacé avant la région en aval de cette inflexion. Ceci implique que la submersion des 
terres en amont de cette inflexion a été d’une plus grande durée. Par ailleurs, selon la même 
carte, à -10 ka, une grande partie de l’arrière-pays de la Basse-Côte-Nord était déjà déglacé 
alors que seulement une infime bande littorale l’était, plus à l’ouest dans la région de 
Sept-Rivières. Le relèvement différentiel de la croûte terrestre sur les terres déjà déglacées a 
accentué le caractère diachronique de la mer de Goldthwait. 

Le seuil maximal atteint par la transgression marine de la mer de Goldthwait sur la 
Côte-Nord est de 170 mètres à Baie-Comeau (figure 10). Ce niveau a dû être atteint avant 
-9,5 ka (Bernatchez, 2005). Il est probable que Dionne (1977), lors de la désignation de seuils à 
105-110 mètres, n’ait pas bénéficié de matériel datable en quantité suffisante pour extrapoler 
cette limite maximale à Baie-Comeau. Le profil de datation des dépôts postglaciaires semble 
mieux étoffé pour la région de Godbout à Sept-Îles. Des dépôts coquilliers retrouvés dans cette 
région à une altitude de 121 m ont permis de dater la déglaciation à -9,3 ka. 
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Figure 10. Limites marines maximales de la mer de Goldthwait en Haute, Moyenne et Basse 
Côte-Nord, d’après Bernatchez (2005). 

Le bassin versant de la rivière Moisie a aussi été façonné quelque peu par la mer de 
Goldthwait (limite maximale de 128-131 m). De plus, la mer aurait atteint les lacs Deschênes, 
des Rapides et de la Montagne (Dionne, 1977). Il est probable que la transgression marine ait 
atteint l’arrière-pays, ce débordement ayant été atténué par le front glaciaire encore en place 
(Bernatchez, 2005). Dans ce secteur, la transgression est maximale à Sept-Îles et décroît vers 
l’ouest. 

La limite marine atteinte par la mer entre les rivières Corneille et Aguanish est de 
122-131 m (figure 11). En ce qui a trait à la région de la rivière Romaine, le seuil maximal 
atteint est de 137 m. Dans la région de Baie-Johan-Beetz, au nord du lac Travers, la limite 
maximale atteinte est de 121-131 m. Quant à la région de Natashquan, ce seuil est de 122 m au 
nord du lac Barbé, à l’est de la rivière Aguanish, où la présence de dépôts glaciomarins 
témoigne de cette transgression marine. 
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Figure 11. Limites marines maximales de la mer de Goldthwait dans la région de Baie-Johan-Beetz, 
d’après Dubois et Perras (1981). 

Sur la côte rocheuse, la limite atteinte est de 110 m pour la région de Musquaro et de 
122 m pour la région de baie des Moutons (figure 12). En revanche, cette limite est seulement 
de 60 m dans la région de Harrington Harbour. En ce qui a trait à la région de Saint-Augustin à 
Blanc-Sablon, la submersion semble avoir été uniforme. La limite maximale dans cette région 
est de 150-152 m; elle a été localisée en zone de piedmont, dans la vallée glaciaire de la rivière 
Saint-Augustin (figure 13). En revanche, vers l’est, la mer de Goldthwait n’a submergé que la 
frange littorale. On évalue l’âge de la submersion marine dans ce secteur à plus de -10 ka, bien 
que la moraine de Brador soit datée de -11 à -10,9 ka (Dionne, 1977). 
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Figure 12. Limites marines maximales de la mer de Goldthwait dans les régions de Natashquan, 
Musquaro et La Romaine, d’après Dubois et Perras (1981). 

 

Figure 13. Limites marines maximales de la mer de Goldthwait dans la région de Saint-Augustin, 
d’après Dubois et Perras (1981). 
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La reconstitution chronologique des fluctuations du niveau marin relatif est basée sur 
l’identification des paléolignes de rivage et de leur datation au carbone 14. La première courbe 
de variation du niveau marin relatif a été proposée par Quinlan et Beaumont (1981). Cette 
courbe est basée sur les dates au carbone 14 disponibles au moment de l’étude. En 
conséquence, une importante partie de la chronologie, comprise entre -7 ka et le moment 
présent était très peu documentée. Des travaux récents ont permis de mettre à jour ce modèle en 
y intégrant les acquisitions des deux dernières décennies (Dionne, 2002b). Cette avancée 
scientifique a permis de réviser fondamentalement la chronologie de la mer de Goldthwait, qui 
a été reconstituée pour les dates antérieures à -7 ka. Cela a permis d’identifier l’existence d’un 
bas niveau marin suivi d’une seconde transgression marine majeure et plusieurs autres 
fluctuations mineures survenues durant les deux derniers millénaires.  

Vers -7,5 ka, le niveau marin a baissé pour atteindre le niveau actuel. Cette baisse 
marque la fin de la transgression épicontinentale de la mer de Goldthwait. Cette période est 
marquée par une importante phase d’érosion justifiée par l’apparition de plates-formes 
d’érosions à même l’argile marine. Cette zone est localisée au niveau de la batture16 actuelle. 
On retrouve ces anciennes surfaces d’érosion dans la région de Manicouagan. 

Une deuxième transgression marine a envahi le littoral de la Côte-Nord à partir de 
-6,5 ka; il s’agit de la transgression laurentienne. Elle est caractérisée par une invasion lente du 
littoral, s’accentuant considérablement vers -4,3 ka (Bernatchez, 2005). Par ailleurs, la phase 
régressive a été longue et continuelle et se poursuit toujours. La transgression laurentienne a 
atteint une amplitude verticale de 12 m et a duré 2 000 ans sur la Côte-Nord.  

Bien que la transgression laurentienne ait été synchrone sur les deux rives de l’estuaire 
du Saint-Laurent, la courbe du niveau marin élaborée par Bélanger (1993) montre que l’altitude 
atteinte par le bas niveau marin a été de 9 mètres de plus sur la rive sud. Les quelques 
fluctuations mineures survenues sur la rive sud durant les deux derniers millénaires n’ont pas 
été validées sur la Côte-Nord. En effet, aucun événement daté ne corrobore ce modèle sur la 
Côte-Nord, malgré la présence de formes géomorphologiques indicatrices des seuils 
transgressifs, telles que d’anciens cordons littoraux végétalisés situés au-dessus de la limite des 
hautes mers pouvant dater du dernier millénaire. 

Bien que ces événements mineurs n’aient pas été validés sur la Côte-Nord, il n’en 
demeure pas moins que les modifications majeures de la position des rivières aux Outardes et 
Manicouagan, entraînant une migration latérale et verticale des lits de ces rivières, puissent 

                                                 

16 Batture : portion du rivage que le jusant, ou marée descendante, laisse à découvert. 
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avoir été provoquées par une première transgression laurentienne ainsi que d’autres fluctuations 
mineures ultérieures. 
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3.4.1 Les plages soulevées 

Les plages soulevées sont considérées comme de vastes formes géomorphologiques 
édifiées par des mers postglaciaires. Ces plages soulevées nous renseignent précisément sur le 
seuil moyen atteint par la mer Goldthwait à une échelle locale. Lors des périodes de haut niveau 
marin, l’avancée de la mer crée d’importantes surfaces d’érosion (action des vagues et des 
marées). Avec le relèvement isostatique de la croûte terrestre, la mer abandonne une importante 
charge en sédiments fins sur ces grandes surfaces qui représentaient jadis des zones d’estran 
actives. Ces dépôts sableux sont généralement parallèles au littoral. Souvent, les cordons de ces 
anciennes plages s’étendent jusqu’aux lignes de rivage actuelles (Perras, 1981). Outre les 
plages soulevées et les paléolignes de rivages identifiées dans la région de Natashquan (figure 
14), on retrouve d’autres plages soulevées sur la côte sud de l’île du Petit Mécatina et près de 
Chevery. 

 

Figure 14. Plage soulevée de la région de Natashquan montrant les nombreuses 
paléolignes, d’après Bernatchez (2005). 
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3.4.2 Les deltas 

Les deltas mis en place à l’embouchure des principaux tributaires du Saint-Laurent ont 
été formés à partir des charges sédimentaires véhiculées par les rivières fluvioglaciaires 
nourries des eaux de fonte des glaciers. Une fois en contact avec la mer de Goldthwait, ces 
sédiments ont été déposés sur les argiles marines. La forme et l’étendue des deltas ont été 
grandement influencées par les fluctuations marines des deux derniers millénaires. 

Un delta se compose de trois parties distinctes : le prodelta, le front du delta et la plaine 
deltaïque. Le prodelta est la partie basale du delta, dont les couches sont composées de 
sédiments fins déposés sur de minces feuillets d’argile marine. Sous l’accumulation de couches 
de sable et de limon, l’argile marine, écrasée, entraîne la formation de diapirs17 et de failles 
normales listriques18. 

Le front deltaïque, pour sa part, est souvent mis en place en milieu marin. Les chenaux 
de marée creusés à même le front sont méandriformes et conditionnés par l’action des marées. 
Néanmoins, l’avancée du front deltaïque sur la mer dépend de l’intensité et de la fréquence des 
vagues qui l’érodent. Le front deltaïque constitue la prolongation de la plaine deltaïque dans le 
milieu marin et la structure entrecroisée des couches du front deltaïque peut mettre en exergue 
les anciennes migrations latérales et verticales de la rivière. Finalement, la plaine deltaïque 
représente une zone à mi-chemin entre les milieux fluvial et marin. Par ailleurs, l’avancée du 
delta construit la plaine deltaïque, dont la surface se maintient à peu près au niveau de la mer 
(Bernatchez et al., 2008). 

L’édification de la côte deltaïque (côte de formations meubles) située entre les rivières 
Pentecôte et du Nord-Ouest (30 km à l’est de Havre-Saint-Pierre) s’est produite entre -11 et 
-9 ka. En effet, cette période a été marquée par une importante phase de sédimentation, ayant 
mis en place les grands deltas de la Côte-Nord comme ceux des rivières Betsiamites, 
Sainte-Marguerite, Moisie, Saint-Jean, Mingan, Romaine et Natashquan. Plus précisément, la 
période entre -10 et -9 ka a été marquée par un refroidissement du climat pendant le dryas 
récent (entre -10,8 et -10,3 ka). La reprise de la fonte du front glaciaire après une courte phase 
de stagnation a facilité l’acheminement et la stratification des dépôts fins ayant servi à 
l’édification des prodeltas (Bernatchez, 2005). 

3.4.3 Les flèches littorales 

Les flèches littorales sont des cordons littoraux ancrés à un seul point du littoral (figure 
15). Leur édification est un processus géomorphologique étroitement lié à un apport 

                                                 

17 Diapir : structure plissée irrégulière dans laquelle les roches sous-jacentes sont percées par un noyau de roches 
de densité plus basse qui a été poussé d’en dessous. 
18 Faille normale listrique : faille normale, d’une grande extension spatiale, qui est concave en profondeur. 
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sédimentaire continental important et, entre autres, véhiculé par l’eau de fonte des glaciers et 
des fortes crues d’une part et, d’autre part, par la dérive littorale qui redistribue ces sédiments le 
long de la côte (Bardi et al., 2009). 

 

Figure 15. Flèche littorale de la rivière Moisie sur la côte deltaïque de la région de 
Duplessis, d’après Google Earth (2010). 

Un grand nombre des flèches présentes à l’embouchure des grandes rivières de la région 
de Duplessis ont été formées et remodelées durant les deux derniers millénaires. En effet, cette 
période a été marquée par une hausse du niveau marin relatif suite à un réajustement de la 
configuration de la côte. Ces fluctuations mineures du niveau marin ont provoqué l’érosion des 
falaises et le recourbement des flèches littorales vers l’intérieur. Des plus imposantes flèches 
littorales de la Côte-Nord, on peut citer celles des rivières Pentecôte, Sainte-Marguerite, Moisie 
et Saint-Jean. Ces flèches subissent actuellement de profondes modifications conditionnées par 
les tempêtes de rivage (Bardi et al., 2009). En effet, les flèches sont fragilisées par l’érosion due 
aux vagues, ce qui s’exprime dans l’amincissement du banc sableux qui les constitue. 
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3.4.4 Les falaises mortes et les terrasses eustatiques 

Les terrasses fluviatiles édifiées sur le littoral de la Côte-Nord sont d’origine eustatique 
et plutôt rares sur la Côte-Nord. Ce sont souvent d’anciennes terrasses, dont la partie formée par 
un replat marque un ancien niveau marin. Ces terrasses ou replats deltaïques se transforment en 
falaises sous l’action des vagues pendant les phases d’érosion occasionnées par des remontées 
importantes du niveau marin relatif (figure 16). 

 

Figure 16. Falaise morte et terrasse eustatique associée, d’après Bernatchez (2005). 

Comme les paléoplages, ces terrasses sont indicatrices des anciens seuils atteints par les 
transgressions marines postglaciaires. Selon Dionne (2002a), la ligne de rivage Micmac, 
baptisée par Goldthwait en 1911, est un ensemble d’indicateurs géomorphologiques formés par 
la basse terrasse, la plate-forme et la falaise morte qui les surplombent. La ligne de rivage 
Micmac est rencontrée sur les deux rives de l’estuaire et même sur la plate-forme du 
Saint-Laurent. Une majeure partie de la section de la terrasse Mitis, mise en place dans la 
région de Duplessis, a été érodée par les épisodes de haut niveau marin enregistrés au cours du 
dernier millénaire. 

3.4.5 Les terrasses de kame 

Contrairement aux terrasses eustatiques, les terrasses de kame ne sont formées qu’en 
position juxtaglaciaire, le long d’une marge glaciaire souvent stable ou en retrait. Ces terrasses 
juxtaglaciaires sont souvent rencontrées en zone de piedmont et sont mises en place suite à la 
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déposition de sédiments entre la langue glaciaire et le versant d’une vallée (Landry et Mercier, 
1992). Une fois que la langue glaciaire a fondu, la terrasse de kame nouvellement formée est 
bordée par un talus plus ou moins abrupt. Quelques-unes de ces terrasses ont été mises en place 
sur la Basse-Côte-Nord, sur les versants de la rivière Olomane à l’ouest du lac Noirclair. Une 
autre terrasse de kame, située près de La Tabatière, a été mentionnée dans les travaux de 
Perras (1981). 
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Sous le terme de périglaciaire sont regroupés une série des processus morphogéniques19 
très divers allant des phénomènes de cryoclastie20 à l’intense ravinement, le point commun 
étant d’être en relation avec une pulsation climatique froide et humide (Chardon, 1980). Ces 
pulsations se rapportent aux conditions froides des sites sous l’influence directe du gel et du 
dégel (Payette et Rochefort, 2001). À cause des conditions climatiques rigoureuses qui 
prévalent dans le nord-est de l’Amérique du Nord, l’activité périglaciaire joue un rôle 
déterminant dans le drainage des sols ainsi que dans la dynamique hydrologique et sédimentaire 
des grands tributaires du Saint-Laurent (Payette et Rochefort, 2001). 

Parmi les actions morphogéniques rencontrées sur la Côte-Nord, le pergélisol est la 
forme la plus répandue. Il s’agit d’un sol organique ou minéral dont la température demeure 
sous -2 °C pendant au moins deux ans. Le contenu en eau des sols tourbeux joue un rôle 
important dans la formation et la persistance du pergélisol. En effet, selon Payette et Rochefort 
(2001), le pergélisol se met plus facilement en place dans un sol tourbeux, puisque la 
conductivité d’un sol gorgé d’eau est bien plus importante, donc plus propice à l’installation du 
pergélisol. Celui présent sur la Côte-Nord est de type discontinu, couvrant moins de 50 % du 
territoire (figure 17). Il s’étend à partir de la zone de piedmont vers le nord. 

                                                 

19 Processus morphogénique : combinaison complexe de processus élaborant le relief de vastes portions de 
continent, correspondant à des ensembles morphostructuraux ou bioclimatiques. 
20 Cryoclastie : fragmentation ou désintégration d’une roche causée par la pression de l’eau qui gèle dans les 
fractures et les interstices du matériau. 
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Figure 17. Limites des pergélisols et localisation des palses au Québec, d’après Dionne (1984). 

Les palses de la Côte-Nord représentent l’une des formes d’activité périglaciaire en 
dégradation actuellement au Québec. Il s’agit d’une forme de pergélisol relique s’étant formé 
lors de périodes plus froides antérieures. Ce sont des lentilles de glace de forme et de taille 
variées, pouvant paraître de forme sphérique, dont les sommets peuvent être arrondis ou plats. 
La taille d’un palse varie de 50 à 150 mètres de diamètre et peut atteindre 3 m de haut. Les 
tourbières à palses sont rares au Québec. Sur la Côte-Nord, elles sont présentes dans la région 
de Blanc-Sablon. Ces tourbières à palses sont situées à la limite sud du pergélisol sporadique et 
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sont par le fait même indicatrices de sa limite de distribution (Dionne, 1984). En plus d’être 
présentes dans la vallée de la rivière de Blanc-Sablon, les tourbières à palses sont aussi 
rencontrées au sud de Fermont ainsi qu’au nord de Havre-Saint-Pierre. 

Les buttes tourbeuses, d’origine organique ou minérale, sont une autre forme d’activité 
périglaciaire présente sur la Côte-Nord. En zone littorale, les buttes peuvent avoir un noyau 
organique formé d’humus forestier, moyennement à faiblement décomposé, et sont souvent 
tapissées d’éricacées ainsi que de lichens. Les buttes minérales se forment autour d’un bloc 
erratique21. Le processus de formation de ces buttes gazonnées est étroitement lié à 
l’accumulation différentielle de matière organique à partir de matière végétale vivante, pouvant 
être composée de Kalmia angustifolia, de Ledum groenlandicum ou d’autres espèces 
d’éricacées (Dionne et Gérardin, 1988). Ces buttes organiques à noyau erratique sont 
considérées comme de bons indicateurs de conditions froides. Sur la Côte-Nord, ces buttes 
organiques sont rencontrées dans la région entre Sept-Îles et Blanc-Sablon sur une bande 
comprise entre la frange littorale et le plateau laurentidien. Ces buttes se développent souvent à 
même le socle rocheux ou directement sur du till. 

D’autres formes géomorphologiques reliques du paysage nord-côtier témoignent des 
activités périglaciaires passées. Ce sont de bons indicateurs géomorphologiques des fluctuations 
climatiques dans l’est du Québec (Dionne, 1983). En effet, les réseaux reliques de polygones de 
tourbe témoignent d’une persistance passée du pergélisol sur la Côte-Nord. Ils sont souvent 
développés dans un tapis tourbeux bien drainé et sec entourant une dépression humide (Dionne, 
1984). Entre elles, les cellules de polygones sont séparées par des fontes géantes pouvant 
atteindre un mètre de largeur. Cette tourbe repose directement sur un mélange de sable moyen à 
grossier. Ces formes de cryoturbation22 relique sont identiques à celles de réseaux de fentes à 
coins de glaces des régions encore sous l’emprise de pergélisol. Sur la Côte-Nord, ces réseaux 
reliques de polygones de tourbes sont rencontrés à Lourdes-de-Blanc-Sablon ainsi que sur les 
îles Verte et Nue faisant partie de l’archipel de Mingan. On estime l’âge de ces polygones à 
2 000 ans. 

                                                 

21 Bloc erratique : fragment de roche de taille relativement importante ayant été déplacé par un glacier, parfois sur 
de grandes distances. Lors de la fonte du glacier, le bloc erratique est abandonné sur place. 
22 Cryoturbation : dérangement des particules d’une formation superficielle sous l’effet de l’alternance de gel et de 
dégel. 
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